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1.
— Je n’accepte aucun patient masculin, Valérie. Tu le sais, dit Lily à sa patronne.
— Mais c’est une opportunité en or ! Raoul Caffarelli est extrêmement riche. Cette mission de quatre semaines en Normandie te rapporterait un an de salaire ! D’ailleurs, son frère a beaucoup insisté.
Lily fronça les sourcils.
— Son frère ?
— Raoul vit en reclus depuis sa sortie de l’hôpital. Il refuse de coopérer avec qui que ce soit. Mais ton travail avec la fille du cheikh Kaseem Al-Balawi a impressionné son frère Rafe. Il est résolu à t’engager. Ton prix sera le sien.
Lily sentit l’hésitation l’envahir. Le salaire était certainement attractif. Surtout, il lui permettrait d’aider sa mère, dont le dernier petit ami en date avait dévalisé le compte en banque. Mais quatre semaines de cohabitation avec un homme ? Cela ressemblait à son pire cauchemar…
Elle n’en avait pas approché un seul en cinq ans.
— Hors de question, déclara-t-elle enfin. Trouve quelqu’un d’autre.
— J’ai bien peur que tu n’aies pas le choix. Les frères Caffarelli sont réputés pour leur détermination. Rafe veut Raoul comme témoin à son mariage en septembre prochain, et il est convaincu que toi seule peux le remettre sur pieds.
— Pour qui me prend-il ? Une magicienne ? Rien ne garantit que son frère remarche un jour, encore moins en quelques semaines.
— Je sais. Mais réfléchis, Lily. Quatre semaines tous frais payés dans un château en Normandie, n’est-ce pas le rêve ? Et songe à la réputation que cela fera à la clinique. Surtout après ton succès avec la fille du cheikh… Les plus riches célébrités vont affluer pour se faire soigner chez nous !
Lily ferma les yeux pour tenter de maîtriser la panique qui menaçait de l’envahir. En vain. Un étau douloureux lui enserrait les tempes et son cœur battait la chamade. Les raisons pour refuser étaient nombreuses, mais chacune s’écroulait devant la nécessité d’aider sa mère et sa loyauté envers sa patronne.
Mais en était-elle capable ?
— J’ai besoin des scans de M. Caffarelli, ainsi que des rapports de ses médecins. Mais, attention, pas de faux espoirs. Je n’ai pas encore pris ma décision, d’accord ?
— Je te les transfère ! s’exclama Valérie. Rafe me les a justement envoyés par e-mail.
De retour dans son bureau, Lily examina les documents. Raoul Caffarelli souffrait d’une lésion de la colonne vertébrale suite à un accident de ski nautique. Sa fracture du bras droit, bien que sérieuse, guérissait bien. Il conservait des sensations dans les jambes, sans toutefois parvenir à se tenir debout. D’après le neurochirurgien, ses chances de remarcher étaient minces, même si sa mobilité restait susceptible de s’améliorer avec le temps.
Ce n’était pas la première fois qu’elle était confrontée à ce diagnostic. Mais elle refusait de le laisser influencer sa manière de traiter le patient. Certains traumatismes rachidiens avaient des conséquences permanentes, d’autres s’avéraient relativement mineurs. Entre les deux, c’était une zone grise. Tout dépendait de la nature de la blessure, de l’état de santé général du patient, de sa disposition d’esprit.
Aux activités traditionnelles : exercices structurés, renforcement musculaire et massages, Lily aimait associer des thérapies dites « alternatives » : aromathérapie, techniques de visualisation, recours aux compléments alimentaires.
La fille du cheikh, Halimah Al-Balawi, était sa patiente la plus célèbre. Trois éminents neurochirurgiens différents avaient pronostiqué qu’elle ne remarcherait jamais. Lily l’avait prise en charge pendant trois mois. Les progrès avaient d’abord été extrêmement lents. Mais à force de travail, Halimah avait effectué ses premiers pas aux barres parallèles, puis progressé régulièrement jusqu’à parvenir à marcher sans aucune aide.
Lily se mordit nerveusement la lèvre. Travailler avec le riche et célèbre Raoul Caffarelli. Cela aurait dû être le rêve de tout physiothérapeute décidé à se faire un nom dans le métier — surtout des professionnelles féminines. En plus d’être milliardaire, n’était-il pas réputé pour être incroyablement séduisant ? Oui, n’importe quelle femme se damnerait pour passer un mois nuit et jour en sa compagnie.
Mais pas elle. Pour elle, ce serait un calvaire.
A l’idée de toucher le corps d’un homme, son estomac se contracta. Le travail de physiothérapeute impliquait un contact physique rapproché avec le patient. Poser les mains sur sa peau. Masser les muscles et les tendons. Pétrir longuement la chair…
La sonnerie de son portable la tira de sa rêverie. Elle jeta un coup d’œil à l’écran avant de décrocher.
— Bonjour, maman. Un problème ?
— Désolée de te déranger, ma chérie. La banque vient encore d’appeler et je ne sais pas quoi faire. Ils menacent de saisir la maison. J’ai beau leur expliquer que c’est Martin qui a vidé mon compte, ils ne veulent rien entendre.
Lily sentit la colère l’envahir. Ce Martin était une belle ordure ! Sa mère avait fait sa connaissance via un site de rencontres en ligne. La pauvre ne s’était absolument pas méfiée. Enfin, elle n’était peut-être pas la mieux placée pour lui faire la morale vu ce qu’il lui était arrivé le soir de ses vingt et un ans… Toujours était-il que cet escroc avait eu tôt fait de se volatiliser avec les économies de sa mère.
Etait-ce un signe du destin ?
Comment refuser un poste qui promettait de régler tous leurs problèmes ? Quand elle-même avait traversé une passe difficile, sombrant dans une spirale de honte et de désespoir, c’était sa mère qui l’avait soutenue, mettant sa propre vie entre parenthèses pour la sortir de sa dépression. N’était-ce pas à son tour de lui venir en aide ?
Après tout, ce n’était que pour un mois. Quatre courtes semaines. Trente et un petits jours.
Une éternité…
Elle prit une profonde inspiration.
— Ne t’inquiète pas. Je viens d’accepter une mission très bien rémunérée en France. Je serai absente tout le mois d’août, mais je demanderai à être payée d’avance. Cela devrait tranquilliser la banque.
Sa gorge se serra.
— Tu ne perdras pas la maison, maman. Je te le promets.
*  *  *
Raoul Caffarelli foudroya son frère du regard.
— Je t’ai dit que je voulais rester seul.
— Tu comptes vivre en ermite le reste de ta vie ? répliqua Rafe avec un geste irrité. Réfléchis un peu. C’est peut-être ta seule chance de guérison !
De son bras valide, Raoul déplaça son fauteuil de manière à faire face à son frère. Rafe n’agissait que dans son intérêt, il le savait. Mais l’idée de servir de cobaye à une inconnue et ses pseudo-méthodes miracles lui était odieuse.
— Les meilleurs spécialistes ont affirmé que je ne remarcherais pas. A quoi bon gaspiller mon temps et ton argent avec cette Anglaise qui prétend le contraire ?
— Ecoute, je sais que tu souffres de ta rupture avec Clarissa, mais…
— Clarissa n’a rien à voir là-dedans !
Rafe haussa un sourcil.
— Tu n’étais même pas amoureux, Raoul. Elle remplissait seulement tous tes critères de l’épouse parfaite. Mais ton accident a révélé son vrai visage. Une chance que tu ne l’aies pas épousée…
— Une chance ?
Ses doigts étaient si crispés que les jointures avaient blanchi.
— Regarde-moi, Rafe. Je suis cloué dans ce maudit fauteuil. Je ne peux même plus m’habiller seul ! Alors ne me dis pas que j’ai de la « chance »…
Rafe passa une main embarrassée dans ses cheveux.
— Désolé. C’était indélicat de ma part.
Après un silence, il ajouta :
— Accepte au moins de la rencontrer. Mets-la à l’essai une semaine, ou même quelques jours. Après quoi, c’est toi qui décides si elle reste ou non. Qu’en dis-tu ?
Raoul laissa son regard errer vers la fenêtre surplombant le pré où paissaient ses plus précieux pur-sang. Dire qu’il ne pouvait même pas sortir leur flatter l’encolure, ni sentir la caresse de l’herbe sous ses pieds. Il était prisonnier de ce fauteuil. Prisonnier de son propre corps — ce corps qui ne lui avait jamais fait défaut. Ce corps qui depuis toujours le définissait en tant qu’homme. Chanceux. C’était aussi ce que les médecins avaient affirmé. Contrairement à d’autres, il gardait des sensations dans les jambes. Ces fonctions sexuelles étaient également intactes. Mais quelle femme voudrait de lui désormais ?
La réaction de Clarissa était une réponse éloquente.
Il voulait retrouver son corps. Et avec lui, sa vie d’avant.
Qu’est-ce qui lui garantissait que cette Lily Archer était la solution ? Non, il était même prêt à parier qu’elle était une sorte de charlatan. Il refusait de se laisser bercer d’espoirs illusoires. Cet isolement qu’il s’imposait était nécessaire, le temps pour lui d’accepter sa situation et d’envisager progressivement un nouvel avenir. Il n’était tout simplement pas prêt à affronter le monde extérieur. Imaginer tous ces paparazzi à l’affût d’un cliché de lui en fauteuil roulant le rendait malade.
Il ne souhaitait qu’une chose, qu’on lui fiche la paix.
— Un mois, répéta Rafe, rompant le silence. S’il te plaît, accepte.
Evidemment, ses deux frères s’inquiétaient pour lui. Rémy était passé la veille, faisant de son mieux pour le dérider. Son grand-père, bien sûr, ne s’était pas donné cette peine. Non pas que ce soit une surprise d’ailleurs. Vittorio excellait dans le reproche et la critique, pas dans le réconfort.
— Donne-moi une semaine ou deux pour y réfléchir.
Le visage soucieux de Rafe ainsi que son silence firent naître un insupportable soupçon en lui.
— Ne me dis pas que…
— Elle attend dans le petit salon, confirma Rafe.
A ces mots, Raoul sentit une colère noire l’envahir. Pour qui son frère le prenait-il ? Un enfant incapable d’une décision sensée ?
Ce château était son sanctuaire. Personne n’y entrait sans son autorisation. Un chapelet de jurons lui échappa.
— Calme-toi, l’exhorta Rafe à voix basse. Elle risque de t’entendre.
— Qu’elle m’entende ! tonna-t-il. A quoi est-ce que tu joues ?
— J’essaie de t’aider, Raoul. Je ne supporte pas de te voir déprimer toute la journée et houspiller quiconque ose croiser ton regard. Tu ne mets même plus le nez dehors ! Reprends-toi, bon sang !
— Je ne sortirai que sur mes deux pieds, rétorqua Raoul. Quant à cette femme, tu peux d’ores et déjà la congédier. Tu n’avais aucun droit de l’amener ici sans ma permission.
— Elle n’ira nulle part. Je l’ai payée d’avance, et son contrat inclut une clause de non-remboursement.
Raoul laissa échapper un rire glacial.
— Voilà qui en dit long sur son professionnalisme, tu ne crois pas ? Tu verras, dans deux ou trois jours, elle démissionnera sous un prétexte fallacieux, et à elle les vacances au soleil !
— Mlle Archer m’a été chaudement recommandée. Elle possède toutes les qualifications requises, ainsi qu’une solide expérience.
— Tiens donc…
— Je te laisse, l’interrompit Rafe. Poppy et moi avons un mariage à préparer, auquel tu as intérêt à être présent. Avec ou sans fauteuil.
— Ne compte pas sur moi pour jouer les bêtes de foire, pesta Raoul. Demande à Rémy de me remplacer.
— Tu le connais. Si une affaire intéressante pointe son nez, il nous laissera en plan. Non, je tiens à ce que tu sois mon témoin, et Poppy aussi. Ne la déçois pas.
Sur le seuil, il se retourna.
— Je t’appelle dans quelques semaines. Ciao !
*  *  *
Lily agrippait nerveusement son sac à main, les doigts glacés malgré la température estivale. Elle ne comprenait ni le français, ni l’italien. Mais les éclats de voix filtrant à travers la porte ne laissaient aucun doute sur ce que pensait Raoul Caffarelli de sa venue. Non pas qu’elle-même s’en réjouisse. Son salaire avait certes permis de régler les échéances de sa mère, ce qui lui enlevait un poids terrible. Mais le plus dur restait à venir.
Se retrouver seule avec un inconnu dans cet immense château avait tout du scénario de cauchemar. Elle essuya nerveusement ses paumes moites sur sa jupe. Son cœur battait à tout rompre et elle sentit une sueur froide lui couler entre les omoplates. Elle était presque prête à faire demi-tour quand la porte s’ouvrit sur Rafe Caffarelli. Sa mine sombre n’augurait rien de bon.
— Il vous attend dans la bibliothèque, annonça-t-il. Ne vous laissez pas intimider par son attitude. Il a beaucoup de colère et de frustration en lui.
Cramponnée à son sac comme à un bouclier, elle se leva.
— Je comprends, dit-elle, humectant ses lèvres sèches. Ce doit être extrêmement difficile…
— Il s’est replié sur lui-même, soupira Rafe. Je ne sais plus comment l’atteindre.
Il eut un geste las.
— Il refuse catégoriquement de coopérer avec qui que ce soit. Il a toujours été têtu, mais jamais à ce point. Je ne le reconnais plus.
— Le choc est encore récent, observa Lily. Certains mettent des mois à accepter ce qui leur arrive. D’autres n’y parviennent jamais.
L’éclat farouche qui éclaira le regard de Raffaele Caffarelli ne laissait aucun doute sur ce qu’il pensait. Ce n’était pas la réponse que voulait entendre cet homme implacable.
— Je le veux présent à mon mariage. Peu importe s’il faut l’y traîner de force.
— Je ferai mon possible, répondit-elle. Mais je ne vous promets rien.
— L’intendante, Dominique, vous assistera de son mieux. C’est elle qui vous conduira à votre chambre après l’entretien. Un auxiliaire de vie du nom de Sébastien vient également tous les matins aider Raoul à se doucher et s’habiller. Des questions ?
Par centaines, mais elles attendraient.
— Non, aucune.
Il ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser passer.
— Je vous accompagne jusqu’à la bibliothèque, mais pas au-delà.
Il lui adressa un sourire d’excuse.
— J’ai bien peur d’être devenu persona non grata.
*  *  *
Une fois la porte refermée derrière elle, Lily prit le temps d’observer la pièce dans laquelle elle se trouvait. Le petit salon et la bibliothèque se situaient au même étage. Le contraste, cependant, n’aurait pu être plus radical. Là où le premier laissait entrer un flot de soleil, la seconde n’était éclairée que par une haute fenêtre ornée de lourdes tentures. Des étagères remplies de livres couvraient les trois autres murs jusqu’au plafond, et un large bureau sur lequel trônait un globe ancien occupait le centre de la pièce. Lily avait l’impression d’avoir remonté le temps, une impression renforcée par l’odeur de cuir et de parchemin qui imprégnait l’atmosphère.
Mais ce fut la silhouette silencieuse assise derrière le bureau qui capta immédiatement son regard. Avec ses cheveux de jais, son teint hâlé et sa mâchoire volontaire, Raoul Caffarelli partageait la beauté ténébreuse de son frère. Ses yeux semblaient plus clairs, cependant. Vert noisette au lieu de brun sombre. Et ils la toisaient avec une colère non dissimulée.
— Vous m’excuserez de ne pas me lever, ironisa-t-il, avec une expression glaciale.
— Je… Bien sûr.
— A moins d’être sourde ou totalement idiote, vous aurez compris que votre présence ici n’est pas la bienvenue.
Résolue à ne montrer aucune faille, elle leva le menton en signe de défi.
— Je ne suis ni sourde, ni idiote.
Il la jaugea du regard, et elle fit de même. L’héritage franco-italien transparaissait nettement dans ses traits. Ses larges épaules et sa posture très droite lui donnaient un air presque aristocratique. Il était plus grand que la moyenne — un mètre quatre-vingt-dix environ, estimait-elle. Sa fine chemise de coton laissait deviner une musculature ciselée, signe d’une activité physique intense avant l’accident. Son bras droit était encore plâtré, mais ses mains semblaient fermes et assurées.
Elle détailla aussi son visage. Une ombre de barbe virile. Un nez plus aquilin que celui de son frère. Quelques ridules au coin de la bouche suggérant une perte de poids récente. Quant à ses lèvres, elles formaient une ligne sévère, inflexible. A quoi pouvait bien ressembler cet homme quand il souriait ? Elle était prête à parier que cela devait entièrement transformer son visage.
Assez. Elle n’était pas là pour le faire sourire, mais pour le remettre sur pied. Et plus vite elle s’attellerait à la tâche, plus vite elle serait libre de partir.
— Je suppose que vous connaissez tous les détails de ma condition ? reprit Raoul sans la quitter des yeux.
— En effet. J’ai examiné vos scans, ainsi que les rapports de vos médecins et physiothérapeutes.
— Et…  ?
Son ton était cassant, accusateur.
— Certaines de mes méthodes vaudraient la peine d’être essayées. Elles ont fait leurs preuves sur d’autres patients victimes de blessures similaires, répondit-elle, ignorant les battements effrénés de son cœur.
— Et en quoi consistent ces « méthodes » ? Agiter des bâtonnets d’encens ? Réciter des mantras ? Décrypter mon aura ?
Une bouffée de colère envahit Lily. Raoul Caffarelli n’était pas le premier à dénigrer son approche holistique. Mais son ironie mordante était insultante et irrespectueuse. Et si elle lui rendait l’usage de ses jambes ? Juste pour lui faire ravaler ses sarcasmes. Soudain, le défi devenait plus attrayant…
— Je combine thérapies traditionnelles et pratiques complémentaires. Cela dépend.
— De quoi ?
— Du patient. De nombreux facteurs sont à prendre en compte, tels que le régime alimentaire, le mode de vie, les habitudes de sommeil, l’état d’esprit…
— Laissez-moi deviner, la coupa Raoul. Vous lui tirez les cartes et lisez son thème astral ?
Lily retint la réplique cinglante qui lui brûlait les lèvres. Quel mufle insupportable ! Ce n’était qu’un play-boy gâté et capricieux, habitué à tout obtenir d’un claquement de doigts. Et cette façon de s’apitoyer sur lui-même… Typique d’un homme qui n’avait jamais rien eu à gagner à la sueur de son front. Ne réalisait-il pas sa chance ? Il avait l’argent nécessaire à ses traitements. Des gens qui prenaient soin de lui. Une famille prête à tout pour lui venir en aide. Pendant qu’il pleurnichait dans son luxueux château, d’autres mouraient de faim ou de froid sans que personne ne se soucie de leur sort !
— Je suis taureau, ajouta-t-il d’un ton railleur.
— D’où votre caractère buté, riposta-t-elle du tac au tac.
Il la dévisagea pensivement.
— Quelque chose me dit que vous aussi savez vous montrer têtue…
— Persévérante, rectifia-t-elle. Je déteste abandonner avant d’avoir essayé.
Il se mit à tapoter l’accoudoir de son fauteuil, d’un geste distrait qui résonna bruyamment dans le silence.
Elle sentait son regard la détailler de la tête aux pieds. S’il la comparait aux femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter, il risquait d’être déçu. Elle ne portait que des vêtements amples dissimulant sa silhouette et ne se maquillait jamais.
— Que vais-je faire de vous ? reprit-il sombrement. Ce n’est pas comme si je pouvais physiquement vous jeter dehors…
— Je vous déconseille de poser un seul petit doigt sur moi, monsieur Caffarelli.
Il haussa un sourcil amusé.
— Tiens, tiens. La timide Mlle Archer cacherait-elle des épines ? Scorpion ?
— Vierge.
— Chicanière…
— Rigoureuse.
Un sourire s’ébaucha sur les lèvres de Raoul Caffarelli, métamorphosant ses traits. Lily en oublia un instant de respirer. Mais, déjà, il s’était rembruni.
— J’ai passé des semaines en rééducation, mademoiselle Archer. Comme vous le constatez, cela n’a servi à rien. Pourquoi réussiriez-vous là où les plus éminents spécialistes ont échoué ?
— Il est encore tôt, avança-t-elle prudemment. Le corps a parfois besoin de mois, voire d’années pour se remettre d’un traumatisme.
— Mais vos services ne s’étendent pas jusque-là, n’est-ce pas ? repartit-il avec cynisme. Après deux ou trois jours, vous démissionnerez, votre compte en banque bien garni. Je déteste les gens comme vous qui exploitent la détresse d’autrui. Vous n’avez rien à m’offrir, nous le savons tous les deux.
— Au contraire, je pense pouvoir vous aider. A ce stade de votre rééducation, vous avez besoin d’être supervisé dans vos exercices…
— Supervisé ? Pour qui me prenez-vous ? Je ne suis pas un enfant qu’on surveille sur l’aire de jeux !
— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Je suggérais simplement…
— Je ferai les choses à ma façon, l’interrompit-il avec force. Je n’ai pas besoin de votre aide. Je n’ai rien demandé. Si vous tenez vraiment à me rendre service, sautez plutôt dans le prochain avion pour Londres.
Lily soutint le regard d’acier posé sur elle. La colère émanant de lui chargeait l’air d’électricité. Son propre sang bouillait dans ses veines, comme sous l’effet d’un flux d’adrénaline.
— Mon salaire n’est pas remboursable, rappela-t-elle. Si je pars maintenant, votre frère perdra beaucoup d’argent.
— Tant que ce n’est pas le mien…
Le choc lui coupa le souffle. Cet homme était-il vraiment prêt à sacrifier une somme que la plupart des gens ne gagnaient pas en un an ? De toute façon, ce n’était pas envisageable. Sa conscience lui interdisait d’accepter un salaire qu’elle n’avait pas mérité. Sans parler de la mauvaise publicité que cela ferait à la clinique… Non, la conviction de cet homme qu’elle était une femme vénale et sans scrupules ne faisait que renforcer sa détermination à rester.
Mais c’était sa résistance qui l’intriguait par-dessus tout. Ne souhaitait-il pas améliorer sa mobilité ? Avait-il simplement renoncé ? Certains patients ne supportaient pas le plus petit handicap, là où d’autres surmontaient des blessures extrêmement graves.
Raoul Caffarelli était en bonne condition physique, ce qui constituait un atout dans le processus de rééducation. Mais son attitude suggérait qu’il n’avait pas encore accepté ce qui lui arrivait. En fait, on aurait dit un loup blessé. Un chef de meute déchu s’isolant pour lécher ses blessures.
Et qui était-elle pour le lui reprocher ? N’avait-elle pas agi exactement de la même façon cinq ans plus tôt ?
Elle redressa les épaules.
— Je n’ai aucun moyen de me rendre à l’aéroport maintenant que votre frère est parti.
— Un de mes garçons d’écurie vous y conduira.
— Je ne vais nulle part.
Un muscle tressaillit sur la mâchoire de Raoul.
— Je ne veux pas de vous ici.
— Le message est clair, merci. Sans me dérouler le tapis rouge, vous auriez tout de même pu faire preuve de courtoisie. A moins que vous ne vous estimiez au-dessus de cela ?
Ils se défièrent mutuellement du regard.
— Mon frère n’avait aucun droit de vous amener ici sans ma permission.
— Est-ce ma faute ? répliqua Lily avec humeur. Le voyage a duré des heures. Je suis fatiguée et affamée. Et, à peine arrivée, je me fais houspiller par un rustre persuadé d’être l’homme le plus malheureux de la terre.
Elle porta une main théâtrale à son cœur.
— Pauvre monsieur Caffarelli ! Comme je vous plains d’avoir un toit, une famille aimante et de l’argent par-dessus la tête…
Le regard qu’il lui lança était glacial.
— Je veux que vous ayez décampé d’ici demain midi. C’est compris ?
— Vous y perdez plus que j’y gagne, répliqua-t-elle, enhardie par leur joute verbale.
La mâchoire crispée, il appuya sur l’Interphone et lâcha quelques mots en français. Sa voix grave et mélodieuse la fit frissonner. Quel timbre avait-elle lorsqu’il n’était pas en colère ? Et son rire, à quoi ressemblait-il ? Jamais elle n’avait rencontré un homme si captivant à regarder, si intense et ténébreux, comme vibrant d’émotions contenues.
— Dominique va vous escorter à votre chambre, dit-il froidement. Vous partez demain à la première heure.
Quelques minutes plus tard, l’intendante la conduisait vers une chambre au troisième étage, dans un large corridor orné d’œuvres d’art et de statues dont les yeux de pierre semblaient s’attacher à chacun de leurs pas.
— La chambre de M. Raoul est là-bas, dit-elle en désignant une double porte au fond du couloir. Il dort peu, aussi ai-je préféré vous en éloigner.
Elle secoua la tête d’un air peiné.
— Il n’était pas comme cela avant l’accident. C’est la faute de sa fiancée.
— J’ignorais qu’il était fiancé, fit Lily, surprise.
— Plus maintenant. Elle a rompu alors qu’il était encore à l’hôpital.
— Oh…
Dominique eut une moue dédaigneuse.
— Je ne l’ai jamais appréciée. Ni elle, ni aucune autre, d’ailleurs. La fiancée de M. Rafe est une jeune femme adorable. Si seulement M. Raoul pouvait rencontrer quelqu’un comme elle…
Ainsi il avait été abandonné sur son lit d’hôpital par la femme avec laquelle il devait se marier ? Pas étonnant qu’il soit si aigri. Quelle cruauté de la part de cette femme ! L’aimait-elle vraiment ? Aimer signifiait être là pour le meilleur et pour le pire, non ? Comment pouvait-on abandonner quelqu’un à un moment aussi critique ? En tout cas, cela expliquait l’hostilité de Raoul. Il devait profondément souffrir de cette trahison.
Lily jeta un coup d’œil à la chambre dans laquelle elle venait de pénétrer. Spacieuse, elle était décorée dans le style classique français. Un vaste lit à baldaquin, dont les draps brodés d’or s’harmonisaient avec les dorures des murs, en occupait un côté. Un miroir richement encadré surplombait une coiffeuse à l’ancienne et son tabouret tapissé. Un autre mur accueillait une armoire encastrée ainsi qu’une élégante commode à pieds galbés. Quant aux hautes fenêtres ornées de festons, elles donnaient sur un jardin à la française, où des haies artistiquement taillées entouraient une large fontaine.
— Le dîner sera servi à 20 heures, annonça Dominique. Je doute que M. Raoul se joigne à vous. Il passe le plus clair de son temps dans son bureau, maintenant.
— Comment monte-t-il l’escalier ? Je n’ai remarqué aucun dispositif.
— Un ascenseur dessert les quatre étages. Il l’a fait installer quand son grand-père est venu au château après son attaque. Non qu’il l’en ait remercié. Vittorio Caffarelli est l’homme le plus odieux au monde. C’est à peine s’il m’a adressé la parole, et toujours comme à une moins-que-rien.
Lily n’en fut pas particulièrement étonnée. Elle soupçonnait que la dynastie Caffarelli n’était pas aussi glamour qu’elle en avait l’air. Une rapide recherche sur internet lui avait appris que la fortune familiale était née d’une série d’investissements immobiliers aussi judicieux qu’opportuns. Un autre article évoquait l’accident de bateau dans lequel les parents de Raoul s’étaient tués quand lui et ses frères étaient enfants. Ils avaient alors été élevés par leur grand-père, qui les avait rapidement expédiés dans un pensionnat en Angleterre.
Raoul était né avec une cuiller en argent dans la bouche, mais son enfance avait été marquée par la tragédie. Et voilà qu’un nouveau coup dur le frappait. Pour l’instant, aucun détail n’avait filtré dans la presse — ce qui donnait un aperçu du pouvoir des Caffarelli. Mais combien de temps avant qu’un journaliste peu scrupuleux ne s’empare de l’histoire ? Un milliardaire rejeté par sa fiancée après qu’un accident l’eut rendu paralysé… De quoi faire la une des tabloïds.
Elle n’éprouvait que colère et aversion pour Raoul Caffarelli, mais comment s’empêcher de compatir ? Etre rejeté était toujours douloureux. Mais l’être à cause d’une blessure dépassait toutes les cruautés.
Une photo de lui dans son fauteuil roulant devait valoir une fortune auprès des médias. Etait-ce la raison pour laquelle il refusait de voir qui que ce soit ?
— Quel dommage que vous ne restiez pas le mois, dit Dominique. M. Raoul passe trop de temps seul. Votre compagnie lui aurait fait autant de bien que la thérapie.
Lily hésita. A vrai dire, elle aussi regrettait son départ prématuré. Dire qu’à peine quelques jours plus tôt, elle se cherchait des excuses pour ne pas venir…
— C’est sa décision. On ne peut pas le forcer, répondit-elle. S’il émet le désir de travailler avec moi, j’accepterai. Mais je doute que cela arrive.
— Votre arrivée l’a pris de court, assura Dominique. Peut-être changera-t-il d’avis d’ici-là.
L’intendante partie, Lily s’approcha de la fenêtre et admira les champs verdoyants s’étendant à perte de vue. L’endroit était absolument paradisiaque. Mais même au paradis rôdaient le danger et la tentation.
L’ombrageux maître des lieux en était un rappel vivant.
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Riches, impitoyables et irrésistibles. ... La réputation des fréres Cafferelli n'est plus
a faire. Mais leur fortune et leur pouvoir ne leur serviront a rien face a I'amour.

MELANIE MILBURNE
Une tumultueuse
passion

Depuis le terrible accident de ski nautique dont

il a écé victime, Raoul Caffarelli n'a plus qu’une
obsession : s’isoler. Il refuse que quiconque le voie
dans cet état de vulnérabilité, lui, le play-boy
intrépide et indomptable. Aussi, quand son frére
engage, sans méme le prévenir, Lily Archer, une
physiothérapeute renommée, est-il bien décidé a la
renvoyer chez elle sans cérémonie. Mais a peine la
jeune femme pénétre-t-elle dans son bureau qu'’il
sent un désir fou I'envahir. Un désir tel qu'il croyait
ne plus jamais en ressentir. Au point qu'il décide de
lui laisser sa chance, tout en se promettant de briser
la réserve glaciale qu’elle lui oppose...
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